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La catastrophe fle Tourcoing. -- Les funérailles des victimes 
4> CE NUMERO ' 

Comprenmnt SIX PA.QBS 

NE DOIT ÊTRE VENDU 

QUE 5 CENTIMES » 

SINISTRES SOUVENIRS 
Chaque année, le* survivant* de la Commur.e 

ont leur fête du 18 mare, commémoration de 
deuil, de sang, de haine. On pouvait croire que 
lee survivante te faisant rare», peu à peu s'étein
drait le souvenir douloureux qui ajoute un voile 
de bonté au crêpe de deuil de l'Année terrible. 
l ia is ceux qui disparaissent laissent des héritiers 
de leurs idées, et un parti — ou du moins les 
chefs qui le mènent — prétend assocer à ses re
vendications la réhabilitation de la Commune, et 
présenter à ses adeptes, comme des «ctes de défense 
républicaine, l'incendie de l'aris et le massacre des 
otages. 

Chacun entend la défense républicaine à ta 
façon. 

Cependant, puisqu'il y a alliance aujourd'hui 
entre le parti qui glorifie le pétrole et l'assassinat, 
et le gouvernement qui préfère s'attaquer fc la 
libellé par voie législative, il était permis d'espé
rer que. par déférenoe pour le cabinet, les amis qui 
•ont l'élément nécessaire de la majorité lui épar
gneraient la célébration de ce douloureux anniver
saire. 

Après l'embrassade de M. Millerand — qui re
présente au gouvernement le parti socialiste — et 
de M. deOalliffet — qui représente la répression fc 
outrance — il était raisonnable de penser qu'il te 
ferait, entre les deux extrêmes, une transaction, 
et que la France n'entendrait plus aujourd'hui les 
provocation* d'une infime minorité, moins dangeu-
reuse par elle-même que par l'inquiétude qu'elle 
entretient dans lee esprits. 

Quand, ces années dernières, en manifesta
tions pénible* se produisaient des faits que la 
conscience publique réprouve avec indignation, les 
gouvernants n'en étaient pas directement atteints, 
et ils avaient le droit de se couvrir en invoquant 
leur respect de la liberté. Ils laissaient la parole à 
des adversaires. 

Aujourd'hui, la situation est changée. Ce sont 
ies amis du gouvernement, ses protecteurs, ceux 
sans l'appui desquels le ministère ne vivrait pas 
vingt-quatre heures, qui célèbrent comme glorieuse 
une date criminelle, et entraînent le pouvoir dans 
une solidarité dont ils entendent profiter. 

Ce qui se passait aux anniversaires antérieurs, 
était triste. Ce qui se passe aujourd'hui est grave ; 
car dès qu'il n'y a plus de barrière entre les hom
mes chargés de sauvegarder l'ordre social et les 
libertés publiques, et les hommes qui préconisent 
la violence et réhabilitent l'assassinat, on peut 
s'attendre fc toutes les audaces de ceux-ci, et fc 
toutes les faiblesses de ceux-là. 

Il serait exagéré, injuste par conséquent, de 
dire qu'il y a entre le cabinet et les violents, dont 
les votes lai sont indispensables, une complicité 
arrêtée ; mais il y a, au moins, une compromission 
qui peut mener loin M. Waldeck-Rousseau s'il ne 
se hâte de se ressaisir. 
_ ,a> . 

Informations 
La démission de H. Boulanger 

premier président de la Cour des Comptes 
l'aris, l!l mars.— M.-Ernest Boulanger, sénateur. 

tirésident de la Cour des comptes, vient d'adresser la 
éttre suivante an ministre des Finances : 

Paris, 19 mars. 
Monsieur le ministre. 

lai l'honneur de vous prier de faire agréer par legouver 
ment SM démission des fondions de premier président de la 
< lourdes comptes, que Je désire as plus exercer simultané
ment avec mon mandat sénatorial C etosiAftsaa, 

Sénateur de la Meuse. 
Premier président de la Cour des Comptes 

Ajoutons que le conseil d'administration de la Compa
gnie <!es Omnibus se réunira prochainement pour nom -
iner M. Boulanger membre de ce conseil avant du le 
présenter comme président a l'assemblée générale des 
actionnaires qui aura lieu le Ï9 de ce mois. 

M. Boulanger a déjà été deux fois président du con
seil d'administration do la Compagnie des Omnibus ; il 
suce'•dera à H. Cuvinot, sénateur, démissionnaire depuis 
quelques mois qui, lui-même, avait remplacé M. Bou
langer, quand celui-ci avajt été nommé premier président 
de 1s cour des comptes. 

M. boulanger avait quitta une première fois ses fonc-
' lions à la Compagnie des Omnibus quand il avait été 

nommé ministre des colonies. 
Le remplacement de M. Labeyrie 

-au Crédit Foncier 
Paris, 19 mars. — Aujourd'hui, à la Bourse, dit la 

sTsejSjSe de France, le bruit s couru de la nomination de 
M. Rouvier, député, ancien ministre des finances, en 
remplacement de M. Labeyrie, gouverneur du Crédit 
foncier. 

On ne dit pat es que deviendrait M. Labeyrie ; peut-
être remplacerait-il à la présidence de la cour des comptes 
M. Boulanger, qui abandonne, comme on le sait, cette 
institution pour une Société plus lucrative, la Compa
gnie des Omnibus 

Lee enfants mineurs acquittés 
Piris, 19 mars. — La commission de législation cri

minelle a entendu ce matin le rapport de M. Monsservin 
»ar ane proposition de loi de M. linteau relative aux en
fanta acquittés. Cette proposition a pour objet de confier 
les enfants acquittés comme ayant agi sans discernement 
fc des maisons d'éducation spéciales qui seront enlevées & 
l'administration pénitentiaire et rattachée* à l'assistance 
publique. 

La commission entendra le gouvernement dans ans 
prochaine séance. 

Lee prospectus obscènes 
Paris, 19 mars. - Cassant an arrêt de la Cou de Li

ant**»*, 1a Chambre crtaiatil* de la Cour suprême V isnt, 
sarTe rapport d* M.Roulieret las conclusion* de MJ'.avo

cat général liubois, de décider que le délit de distribu
tion à domicile de prospectus ou brochures contraires 
aux bonnes mœurs, puai par la lui dû 16 mars 1898, 
existe sans qu'il y sit lieu de distinguer entre le cas où 
l'enveloppe qui contient l'écrit iiicriiuiné est ouverte et 
le ras où elle est fermée. 

Dans l'un ot l'autre de ces ess, il v a délit, car le but 
du législateur a été « de défendre fc domicile des ci
toyens contre tous ceux qui, soit dans un but de lucre, 
soit dans celui de satisfaire leurs passions, font pénétrer 
dans ce* domiciles, sous quelque forme que ce soit, des 
écrits, dessins ou objets obscène* ou contraires aux bon
nes moeurs ». 

Le retard du « Pauillac » 
Taris, 19 mars. — La Compagnie transatlantique n'a 

encore aujourd'hui reçu aucune nouvelle du Pauillac. 
Bien que le navire n'ait été sigriïilé nulle part,on con

tinue à croire qu'ayant subi une avarie de machine, il 
est en train de faire route vers la France. 

Les chambres consultatives d'agriculture 
l'aris, 19 mars. — La commission de l'agriculture de 

la Chambra a terminé, dans sa séance d'aujourd'hui, 
l'examen des différents projets de loi relatifs aux cham
bres considtatives d'agriculture. Elles choisi pour rap
porteur M. Emile Chevallier. 
La bénédiction par le nonce du pavillon du 

Pérou fc l'Exposition. — Un écroulement au 
pavillon turc. 
l'aris, 19 mars. — A midi. Mgr Lorenzelli, nonce du 

pape, a béni le pavillon du Pérou situé rue des Nations à 
l'Exposition. 

l u échafaudage de 5 mètres s'est écroulé cet après-
midi à l'Exposition, au pavillon de la Turquie. Quatre 
ouvriers ont été blessés. Après un pansement sommaire, 
ils ont été reconduits A leur domicile. 

Une enfant martyre 
Paris 19 mars. —«. La 10e chambre correct ionuolle a 

jugé aujourd'hui ose mâgère, la femme Daniel, <\n\ mar
tyrisait sa petite lillo âgée de 7 ans. Cette méchanto fem^ 
me, voulant A tout prix se débarrasser de son eu fan t. lui 
faisait subit toutes sortes de mauvais traitements : elle 
lui montait le ventre, lui piquait la chair avec un cou
teau ou lui coupait le bout des doigts avec des ciseaux 
et lorsque la&ouffrauce arrachait des plaintes à la pauvre 
petite martyre, sa mère lui plongeait sa tète dans un 
seau d'eau pour étouffer ses cris de douleur. Le tribu
nal l's condamnée a 13 mois de prison. 

Naufrage d'un bateau-pécheur 
ltrest. 19 février. — Le bateau pécheur l.a Grâce de 

Dieu a sombré dans le raz de Sein, a la suite d'une tour
mente de neiges; corps et bieus sont perdus. Les mal
heureux naufragés laissent trois veuves et quatorze 
orphelins dans une misère noire. La consternation est 
profonde dans la région. 

L'émulation de Rouen 
L'émulation de Rouen, l'une des plus importantes 

sociétés de secours mutuels, a fêté dimanche,a z heures, 
le cinquantenaire de sa fondation, sous la présidence de 
M. II. Audiffred, député de la Loire, et président de 
l'Association nationale républicaine. 

MM. Camille Krantz, Henry Boucher, Georges Berger, 
Drake, comte d'Alsace, Rispal, Brindeau, Goujon, Bouc-
tol, députés, assistaient à celle fête de la mutualité. 

Après une allocution très applaudie de M. Vermont, 
M. Audiffred a fait, dans un important discours, l'his
torique de l'idée mutualiste. 

La fétc do l'Emulation s'est terminée par un banquet 
de 800 couverts qui a réuni les membres des Sociétés 
mutualistes et leurs invités. Dans un toast, M. Krantz a 
dit qu'il était, comme son successeur, le général de Gal-
lill'el, socialiste, mais qu'il était du bon socialisme mu
tualiste. 

Les occupations de M. Déroulède 
On mande de Saint-Sébastien à l'fiitransijraut : 
« Malgré le très sympathique accueil qui lui a été fait et 

par les autorités an la ville et par ne nombreuses personna
lités de saint-Sébastien, liéroulédc sort peu; il vit tri* retiré, 
partageant son teini* entre le travail et des excursions dans 
la montagne ou des promenades sur la plage. 

» Dès le premier Jour II s'est mis courageusement à ap
prendre l'espagnol, qu'il commence à parler et qu'il lit cou
ramment. Le courrier du matin le treeve installe depuis sept 
béates dans son cabinet de travail. Tous les journaux fran
çais, amis ou ennemis, y compris VOfficiel, le tiennent eu 
contact avec la patrie absente. 

» Il y Joint la lecture de quatre ou cinq journaux espa
gnols, parmi lesquels Vlleraldo, de Madrid, VImpareial et le 
l.iUerrtl Ses lertures achevée*, il consacre le reste de sa 
matinée à répondre aux innombrables lettres qui viennent 
quotidiennement à lui de tous les coins de la France. 

h Presque toutes contiennent d'ardentes protestations non 
seulement de regret a 1 adresse du patriote proscrit, mais 
aussi de dévouement et de lidèle adhésion il son program
me politique. » 

Le camp de Sissonne 
Paris, 19 mars. — M. Ermant, député de l'Aisne, 

vient de signaler par lettre au ministre de la guerre 
l'installation défectueuse du camp de Sissonne, où les 
corps de troupes des 1er et ze corps d'armée viennent 
manoeuvrer successivement. M. Ermant appelle spéciale
ment l'attention du ministre sur l'infirmerie, qui est 
trop étroite. Les lentes dites d'isolement sont délabrées. 
H est cerl.vin que si, dans ces conditions, des crédits 
sont nécessaires, le Parlement ne les marchandera pas. 
Désordres à Bucharest. — La question de l'ar

bitrage du port de Constanza,. — Violente 
agitation. 
Bucharest, 19 mars. — Hier, à la suite d'une réunion 

destinée à continuer l'agitation au sujet de l'arbitrage 
relatif au port de Constanza. les manifestants sont allés 
déposer île* drapeaux voilés de crêpe au pied de la statue 
de Micliel-le-Bravc. Ils ont rencontré une contre-mani
festation, ce qui a amené une bagarre, pendant laquelle 
quelques personnes ont été blessées, 

Plusieurs arrestations ont été opérées. 

DISCOURS DU PRÉSIDENT DU CONSEIL 
au banquet des journalistes parisiens 

Paris, 19 mars. — Le banquet de l'Association des 
Journalistes parisiens a en lieu hier soir au Grand-Hôtel. 
H y avait une centaine de convives. 

M. Alfred Mézières présidait ayant à ses côtés 
MM. Waldeck-Rousseau, président du conseil, ministre 
de l'intérieur ; Leygues, ministre de l'instruction publi
que ; Buudin, ministre des travaux publics; Jean Dupuy, 
ministre de l'agriculture ; Houjoii, directeur des beaux-
arts ; Lucipia, président du conseil municipal, et diver
ses autorités. Le président de la République s'était fait 
représenter. 

M. Mézières a porté un toast, auquel M. Waldeck-
Rousseau a répondu par un speech de circonstance sur le 
rôle de la presse : 

Je souscris, de grand coeur, a t il déclaré, a tout le bien 
qui vient d'être dit de la presse française, et Je tiens ce lan
gage avec l'autorité d'un homme dont elle a bien voulu s'oc
cuper souvent (Rires), et auquel, sans distinction d'opinions 
ni du parti», cllr a rendu de signalés services. Utlres.) 

Lorsqu'un homme politique s'engage ou lorsqu'on l'engage 
dans la carrière, sa grande préoceupatron est toujours de 
savoir ec qu'on pensera de lui. Il souhaiterait qu'on n'en pen
sât que du bien, et H pense qu'avec beaucoup d'elforts et de 
soins. Il pourrait peut-être » parvenir. Aussi deviendrait U 
facilement enclin a l'orgueil. . . . . . 

Port aesroajseaxmt, wessisars. la presse liguante tWrw) 
le met protnptemcnt eu garde contre sa propre insuffisance. 

. r : \ 

Il connaît, grâce a elle, toutes lus ulternauves. les Jours 
fastes et les jours néfastes. (Ntfhvesfex rtvnsl. II est tantôt 
agréablement remué par un éloge, puis douloureusement ems 
par un Marne. 

L'erreur elle-même sert la vérité, a dit le président dn 
conseil, et celle-ci n'apparaît jamais plus radieuse et plus 
certaine qu'au choc des idées. Aussi est-ce <• dans un 
sentiment de haut respect pdur tentes les opinions sin
cères » que M. Waldeôk-Rousseaâ a porté un toast i la 
presse parisienne et à toute la paisse française. 

EÉ3NI0S OU COHSEIL SUPÊKEUR LE L . GUERRE 
Paris, 19 mars. — Le conseil supérieur de la guerre 

s'est réuni ce matin A l'Elysée sous la présidence de 
M. Loubet. 

Le président du conseil et le ministre de la marine 
étaient présents, ainsi que le générsl de Galliflet, remis 
de son indisposition qui avait motivé l'ajournement de 
cette réunion. Le conseil supérieur de la guerre a 
examiné les questions intéressant la défense des frontiè
res et des côtes. 

A l'issue de la réunion le président de la République 
a retenu à déjeuner les membres da conseil supérieur et 
les ministres présents. 

Le président de la République ava.it A sa droite M. de 
Lanessan, ministre de la marine et fc sa gauche le général 
Jamont. Mme Loubet avait à sa droite M. Waldeck-
Rousseau, et A sa gauche le général de Galliffet. 

Assistaient en outre au déjeuner les généraux Ssussier, 
Pierron, Zédé, Delaune, Lucas, Zurlinden, Mcssler, de 
Lacroix, Brugère, Duchesne, Deloye, Bailloud, MM. Com-
harieu. directeur du cabinet civil du président delà Ré
publique, le colonel Boissonnet, le commandant Meaux-
Saiut-Marc et M. Paul Loubet. 

i i SERVICE FUNÈBRE DU R. P. DIDON 
Paris, 19 mars. — Ce matin, & dix heures, s eu lieu 

le service funèbre du R. P. Didon. * • 
La basilique do Sainte-Clotildo était trop petite pour 

contenir la foule qui avait voulu rendre un dernier hom
mage au très regretté dominicain. 

Dès le début de la cérémonie, la nef ci les bas-côtés 
étaient combles ; dans rass^sjâiice, dont l'altitude re
cueillie indiquait les sentiments intimes de profonde 
tristesse, on remarquait de très nombreuses notabilités 
catholiques, littéraires et politiques. 

Dans le chu-ur, autour du catafalque, avait pris place 
un nombreux clergé, ainsi que les délégations de plu
sieurs ordres religieux. On remarquait notamment M. 
Bureau, vicaire général ; les RR. PP. Elourneau, Feuil
lette, Leroy, Dumont, ains que les RR. PP. domini
cains des écoles Albert-le-Grand, Sùnt-Dominique et 
Lacordaire. 

Le T. R. P. Montpeurt, provincial des Frères Prêcheurs 
pour la province de France, a célébré le saint sacrifice 
de la messe et donné l'absoute. 

Après la messe, Mgr Gardey est monté en chaire, non 
pas, a-t-ildil, pour prononcer une oraison funèbre, mais 
simplement pour retracer les principaux traits de ce 
« moine d'avant-garde que nous pleurons tous a, 

En quelques mots, profondément émus et d'une sobre 
éloquence, Mgr Garde) montre que le P. Didon fut avant 
tout et par-dessus tout un moine. 

Du religieux, il avait la foi, ardente et loyale : au len
demain d'une cruelle épreuve, le premier acte de sa 
liberté reconquise fut d'écrire une Vu de Jvtus-Ckrht. 

Du religieux, le P. Didon avait aussi l'esprit d'obéis
sance : avec beaucoup de tact, Mgr Gardey rappelle le 
très bel exemple de soumission et d'humilité que donna 
le célèbre prédicateur, lorsque sur l'ordre de ses supé
rieurs, il se rendit & Corbara. 

Mai? le P. Didon « n'était pas un moine comme tous 
les autres ». C'était un « moine d'avant-garde, sonnant 
toujours du clairon, aimant toujours la bataille. » • 

H était eu avant de tous les mouvements d'idées de 
notre temps et c'est ce qui explique que jadis, autour de 
sa chaire comme aujourd'hui autour de son cercueil, se 
sont rencontrés des hommes d'opinions et d'origines les 
plus diverses. 

En terminant, dans une éloquent* péroraison, 
Mgr Gardey rappelle la belle œuvre d'éducation réalisée 
par le P. Didon et l'influence heureuse qu il a su exercer 
sur ses élèves. 

Lorsque Mgr Gardey eut terminé son allocution, qui a 
produit une grande impression, et lorsque l'absoute eut 
été donnée, la foule a délité devant le cercueil, ainsi que 
devant les RR. PP. dominicains entourés du conseil 
d administration et du corps professoral des écoles Al
bert-le-Grand, Laplace, Saint-Dominique et Lacordaire. 

«Ce défilé a duré près d'une heure. 
Après la cérémonie religieuse, le corps a été déposé 

dans les caveaux de l'église, l'inhumation devant 
avoir lieu demain à Arcueil. 

LES FUNÉRAILLES DES VICTIMES 
S * LA 

CATASTROPHE DE TOURCOING 

Le cortège. — Une manifestation imposante. — A l'église 
du Sacré-Cœur. — Au cimetière de la Croix-Rouge 

Discours de M. Lecomte 
La cérémonie des funérailles des victimes de la catas

trophe de la rue Wattinne, qui a été célébrée lundi 
matin, a revêtu le caractère d'une imposante manifes
tation de sympathie pour les familles si douloureusement 
éprouvées par le terrible accident de jeudi dernier. Cette 
cérémonie a eu lieu devant une aflluence considérable, 
nous rappelant presque celle qui s'est faite lors de la ca-
castrophe de juin 188,'i. 

A Isa m a i s o n m u r t n a â r e 
Le cadavre de la pauvre petite Alida Duquesne était 

resté exposé durant toute la journée de dimanche dans 
une salle de l'estaminet Duquesne où les visiteurs avaient 
afflué en foule. La mise en bière du corps de l'enfant 
n'avait été effectuée qu'au dernier moment et le cercueil 

Lucie Floquet, ces deux derniers recouverts de draps 
blancs. Autour des cercueils on dispose les nombreuses 
couronnes dont trois magnifiques avaient été offertes pic 
MM. Lorthiois frères. 

Les membres de la municipalité avaient pris place 
dans le chœur ainsi que MM. Lorthiois, puis venaient 
les familles des victimes. L'église était littéralement 
comble. 

EH raison de la tète du jour, St-Joseph, il n'a pas été 
chanté de messe de Itequiem ; la maîtrise a exécuté la 
messe de Notre-Dame des Anges en faux bourdon, de 
Mazingue. 

A l'offertoire, la Musique municipale a joué U mardi* 
funèbre de Chopin. 

LES FUNÉRAILLES D E S V I C T I M E S D E LA C A T A S T R O P H E 
Va» prtse r i a e e Tbler» (d'après un riutaiitanèi 

déposé dans la salle d'estaminet transformée en chapelle 
ardente. 

C'est là que la voiture d'ambulance amenait lundi 
matin vers 9 heures 46 les cadavres de la femme Marie 
S'andeinoortèle et de la petite Lucie Floquet. 

l . a levaSe d e s c o r p s 
A dix heures M. l'abbé Ducoulombier, curé du Sacré-

Cœur, entouré d'un nombreux clergé, faisait la levée 
des corps. . 

Les abords de la maison mortuaire et les trottoirs de 
la rue Wattinne et du boulevard Gambelta sont noirs de 

L'offrande s'est prolongée jusqu'à la fin de l'office. 
C'est M. l'abbé Ducoulombier qui a officié lui-mênta 

et donné l'absoute. 
Le service religieux était terminé à U h. 1|1. 

L ' i n h u m a t i o n tau c i m e t i è r e 
Ainsi que nous l'avous dit, sur le désir exprimé par 

la famille Duquesno, l'inhumation s'est faite au cimetière 
de la Croix-Rouge. 

Au sortir de l'église, le cortège s'est reformé dans le 
même ordre que celui indiqué plus haut et a pris la di
rection de la Croix-Rouge en passant par le boulevard 

UN DÉTOURNEMENT DE 40.000 FRANCS 
l'n tjarron de rerettea roublard 

Paris, 19 mars. — Charles Langiet, âgé de vingt-sept 
ans. employé comme garçon de recettes à la Banque de 
rindo-Cnine. dont le siège social est situé rue Liffitte, 
avait été chargé, il y a quelques jours, d'encaisseriu.OOO 
francs à la Banque de France. 

Une heure après avoir quittées dernier établissement, 
et fait une course chez un coulissier de la place de la 
Rourse, Lanftlet, tout bouleversé, débarquait chez M. La-
bat, commissaire de police, auquel il ontait qu'il venait 
d'être l'objet d'une agression dans-Tesoflier du coulissier 
et que sou portefeuille contenant w.008 francs lui avait 
été arraché des mains. 

Ce récit parut suspect à M. Labat, qui engagea le gar
çon de recettes A retourner informer ses patrons de sa 
mésaventure, puis lo fit filer par deux de ses inspec
teurs. p -

La banque où était employé Lauglet déposa une 
plainte et, nier, le garçon de recettes était arrêté par 
deux agents de la Sûreté. 

Après interrogatoire de M. Hamard, au cours duquel 
le sous-chef de la Sûreté constata quelques contradic
tions, Lenglet se décida à avouer. Il déclara qu'il avait 
menti et que les coups qu'il portait à la figure, il se les 
était donnés en se cognant fortement la tète contre un 
urinoir pour faire croire qu'il avait été vraiment victime 
d'une agression. U «voua que, d'accord avec son amie 
Marie Sansade, il avait depuis longtemps prémédité le 
coup. 

En effet, Marie Sansade avait avisé une de ses amies, 
la veille du vol, qu'elle recevrait un colis postal. En 
sortant de la Banque de France, Langiet avait fait un 
paquet de 39 billets de 1,000 francs, et, par colis postal 
portant la mention « Echantillons de soieries », il l'avait 
envoyé A l'amie en question. 

Une perquisition faite A leur domicile, 71, rue Ba-
lagny, a fait découvrir une somme de 600 francs. 

Langiet, qui est décoré de la médaille du Tonkin et de 
la médaille coloniale, avait été clerc d'huissier et ren
voyé pour malversations constatées et non prouvées. Il a 
avoué, hier matin, qu'il.était bien l'auteur de ces mal
versations. 

11 a été écroué au Dépôt et la femme sera poursuivie 
pour complicité de vol. 

UNE AUTRE VUE DU CORTÈGE (d'après un instantané) 

monde : la police a dégagé la chaussée et le cortège se 
forme de suite. 

O r d r e d u c o r t è g e 
Le cortège s'est mis en marche dans l'ordre suivant : 
Tambours et clairons des pompiers ; une délégation 

des enfants des écoles fréquentées par les deux petites 
victimes; la musique municipale; un piquet de Pom
piers entourant • l'adjudant Flament, porte-drapeau; le 
clergé ; los cercueils, d'abord celui de la femme Marie 
Vandenioortèle, puis ceux de Lucie Floquet et d'Alida 
Duquesne, ce dernier précédé d'une délégation d'enfants; 
les cercueils escortés par un double rang de Pompiers 
sous les ordres des lieutenants Lahousse et Meurillon. 
Le Conseil municipal ayant à sa tête MM. Sénélar. Ma-
sure-Six et Lecomte, adjoints.suivait immédiatement les 
cercueils; venaient ensuite les familles des victimes et 
des délégations de la police, de l'octroi, de la douane, de 
tous les services municipaux. 

Tandis que la Musique municipale exécute une marche 
funèbre, le cortège se déroule par la rue Watteau et lo 
boulevard Gambelta, pour se rendre ù l'église du Sacré-
Cœur. 

L.e» n o t a b i l i t é s 
Remarqués dans l'assistance outre les membres de la 

municipalité et des fonctionnaires de la ville, M. Charles 
Pollet président du Tribunal de Commerce, M. Prud-
hommo, juge d'instruction, M- A. Masquilher, juge au 
Tribunal de Commerce, M. Edouard Six.ancien président 
du Tribunal de Commerce et membre de la Chambre de 
Commerce, plusieurs membres du Conseil de direction 
de la Caisse d'Epargne et des Commissions administra
tives du Bureau de bieufai&ance et des Hospices. 

M. Louis Thaune, consul de Belgique, M. Drainais, 
secrétaire général de la Mairie, Macquingheu, directeur 
des Postes. Létuppe, architecte; M. J. Bouchart, ingé
nieur de la maison Beuque ; MM. les capitaine et lieute
nant de douane Vernerey et Lemaire, Gillet, inspecteur 
du travail; Joseph Leroux, avocat; Vilain, commissaire 
central ; Proix, Delattre, Spéneux, commissaires d'ar
rondissement; Lecomte, maréchal-des-logis et Martel, 
brigadier da gendarmerie ; le personnel de la maison Lor
thiois frères, etc., dont les usines avaient été arrêtées. 

A f tGLISE DU SACRÉ CŒUR 
JLe serv ice rel iarleux 

Les cercueils sont placés dans la nef principale : 
] d'abord celui de la femme Marie Vandemoorbele reewu-
I vert d'un drap noir, pois esux 4'Elida Duquesne et d* 

Gambelta, la place Thiers, la rue du Midi, la place Sé-
bastopol, les rues Louis-Leloir, Dervaux, de Guisne et 
de la Croix-Rouge. 

Sur tout le parcours la foule est intense de chaque coté 
de la chaussée. 

Il est midi et demie quand le cortège arrive au cime
tière de la Croix-Rouge, les trois cercueils sont inhumés 
cote à côté dans le terrain des concessions décenna'es. 

Après les prières de l'Eglise, M. Lecomte, adjoint au 
maire, s'approche des fosses et prononce le discours 
suivaut : 

D i s c o u r s d e M . L e e u m l c 
AîllOINT AD MAIRE nii TOCRC.01NG 

« Messieurs. M. le Maire retenu à Paris par ses occupa
tions parlementaires, m'a prié d'exprimer tous ses recrets 
de ne pouvoir apporter lui même aux familles des victimes 
de la catastrophe de Jeudi, l'assurance de sa sympathie 
attristée et m'a chargé de dire aux malheureux parents avec 
quelle émotion douloureuse, la population toute entière a 
appris lé terrible malheur nul les a frappés. 

» Oui. nous compatissons, 4 la douleur des père et mère de 
la Jeune Dunuenne, Alida Du'iuennc, que sa mère a vu pour 
ainsi dire mourir sous ses yeux, sans, hélas ! hil porter se
cours. Nous plaignons également le père de la peUtc Lucie 
Floquet, qui se trouve privé de sa tille adorée, alors que le 
matin. Il l'avait quittée pleine de vie et de santé; la mort do 
la dernière victime plonse dans la douleur, outre une mère 
déjà âgée, un jeune garçon de dix ans devenu orphelin par 
ee funeste coup ilu sort, et qui n'a plus v»ur le soutenir dans 
la vie que sa vieille grand mère. Nous prions tous ces mal
heureux parents de croire que nous sympathisons de tout 
cceur I leur immense douleur. 

o Nous croirions manquer a notre devoir en oubliant 
d'adresser nos bien vives félicitations à nos braves pom
piers pour le courage, l'esprit de décision et l'habileté qu ils 
ontmontrés dans cette circonstance. 

• Messieurs, au nom du Conseil municipal et de toute la 
population de Tourcoing, nous adressons un dernier adieu 
aux trois victimes de l'épouvantable catastrophe qui rester» 
dans la mémoire de chacun de nous. 

» Puisse la vue de la nombreuse assistance qui m'écoute, 
apporter son adoucissement à la douleur des parents si 
cruellement éprouvés. » 

La foule se retire ensuite émue de ce triste spectacle. 
L.es c o n d o l é a n c e s 

Nous avons dit que M. Prudbomme, j»(* d'instruc
tion, assistait i la cérémonie. Ce magistrat était ebarj* 
par te ministre de la justice de- présent» des condoléan
ce* à la monicipslité «t A la popinatiou de Tourcoing. 

I* . daHsiaiesssent 
La* travaux d* déblaiement qui avaient été suspends) 

ava.it

